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Le theatre 
professionnel en Ontario : 

un combat permanent? 
Une entrevue avec Jean Marc Dalpé 
(responsable du secteur théâtre 
professionnel à Théâtre Act ion) , 
réalisée par Odette Gagnon. 

O : Quelles sont selon toi les plus 
grandes difficultés du théâtre profes­
sionnel franco-ontarien à l'heure 
actuelle? 

J . M . : J 'a i envie de répondre ce 
que sans doute répondront tous 
ceux et celles travaillant dans les 
théâtres non- ins t i tu t ionne ls , non-
commerciaux de Montréal, New York, 
Paris, au f in fond de la Sibérie. . . 
soit l'argent. Le problème c'est les 
piasses, les yens, les francs, les 
pesos ceux qu'on n'a pas pour payer 
nos loyers, notre nourriture, notre 
chauffage, ceux qu'on n'a pas pour 
nous permettre de travailler à plein 
temps dans notre métier. 

Ici en Ontario, cet argent provient prin­
cipalement d'une source, les subven­
tions du gouvernement fédéral ou 
provincial . Cet argent s 'achemine 
ensuite en deux directions soit aux 
troupes ou aux artistes individuels 
directement, soit aux acheteurs du 
produit de ces derniers (centres cultu­
rels, clubs sociaux, écoles etc. . . .) 
Un problème surgit quand les dollars 
perçus par ces acheteurs avec un 
mandat de développement de notre 
culture s'envolent hors de la province 
avec les tournées d'art istes non-
franco-ontariens. Au fond notre dif­
ficulté principale à l'heure actuelle 
c'est le manque d'appui des nôtres et 
l ' immobilité des organismes subven­
tionneurs qui ne voient pas à ce que 
leur i nves t i ssement rapporte le 
maximum de rayonnement au sein de 
cette province. 

8 O : Quels sont les besoins priori­

taires du théâtre franco-ontarien pour 
maintenant et pour sa continuité? 

J . M . : Prioritairement, c'est la 
mobilisation générale du théâtre prof, 
pour mettre en marche une stratégie 
forte et dynamique qui a comme 
objectif d'aller chercher l'appui con­
cret des nôtres, les organismes cultu­
rels et communautaires, dans notre 
démarche vers un théâtre joué, écrit, 
créée par des gens d'ici pour des gens 
d'ici. Cette mobilisation prendra sans 
doute quelque peu l 'a l lure d 'une 
bataille politique dans le sens de ceux 
de l'O.N.F. par exemple. 

Parmi les autres besoins prioritaires 
du théâtre prof., je compte l'établis­
sement d'une salle de spectacle dans 
chacune des trois grands centres de 
l'Ontario français soit Toronto, Sudbury 
et O t tawa et une ro ta t i on des 
spectacles présentés dans ces salles. 

Il me semble aussi prioritaire que les 
troupes développent leur lien avec leur 
communauté respective à travers 
l 'animation-théâtre et leur présence 
dans la vie communautaire et cul tu­
relle de leur région. 

Tout cela se résume en disant qu'i l 
s'agit de se doter des outils néces­
saires à l'expression théâtrale et à la 
plus grande diffusion possible de notre 
dire. Car si jusqu'ici j 'a i parlé d'infra­
structure, d'argent, de salles et de 
pol i t rcai l lenes, la vér i table pr ior i té 
demeure la création d'un théâtre vital 
forgé de notre imaginaire, de notre 
sueur, de notre espoir, de notre vécu, 
composé de tous ces spectacles à 
monter qui touchent, font rire et réflé­
chir, quest ionnent , contestent, et 
amusent, qui sont cri de cœur et 
chuchotement d'âme. 

O : La formation pour les profes­
sionnels en-Ontar io , qu'est-ce t 'en 
penses? 
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J . M . : Dans une province où on a 
de la difficulté à ouvrir une école 
secondaire pour 400 élèves franco­
phones, le dossier de la formation 
théâtrale ne réserve aucune surprise. 
Il y a deux solutions pour un jeune 
comédien en quête de formation : 
s'expatrier ou. . . hum!. . . s'expatrier. 
Il y a bien sûr l'Université d'Ottawa 
mais le département de théâtre lu i -
même ne se définit pas comme une 
école de formation professionelle. Il 
y a également bien sûr les stages 
et ateliers de Théâtre-Action mais 5 
jours pour apprendre la Comedia 
del Arte c'est un peu court. 

La solution bien sûr (on en parle depuis 
assez longtemps) c'est une formule 
d'école de théâtre qui soit plus mallé­
able et moins coûteuse que l'Ecole 
Nationale ou les Conservatoires. La 
priorité c'est de pondre le projet spéci­
fique sur papier et mettre en route les 
démarches nécessaires à sa réalisation. 

Ce n'est pas pour demain cette école 
et pourtant c'est demain que les jeunes 
comédiens cognent à la porte de T A . 
pour quérir cette formation. D'ici, l à . . . 
ça s'achètes-tu une passe d'un an sur 
le Voyageur Express Montréal ou 
Québec? 


